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un format hors norme: 24,5 x 24,5 cm. 

Les poèmes étaient imprimés deux par deux, 

l’un à côté de l’autre sur une même page». 

Que ce choix soit motivé par des raisons 

esthétiques ou qu’il soit juste dû à la nécessité 

de gagner de la place, il assure la correspondance

et le parallèle entre les di¤érents poèmes. Il en

ressort une union entre les mots «La vacuité, 

si majestueuse sur sa tige» dans le premier

poème de Poésies et «L’allumette» dans le poème

qui suit, ou entre «Lumière qui libère ses //

sources» dans un autre poème et «une taupe 

les yeux fortement bandés» sur la même page. 

Les phrases resserrées de Hans Faverey continuent

ainsi, même en français, à susciter de nouvelles

significations et à fasciner de nouveaux lecteurs.

LAURENS HAM

(TR. V. DOUMAYROU)

HANS FAVEREY, Poèmes, traduit du néerlandais par 

Erik Lindner et Éric Suchère, Théâtre typographique, 

Courbevoie, 2012 (ISBN 978 2 909657 44 8).

1 Titre original : Poëzie 2. La version originale parut en

1972.

2 Titre original : Poëzie. La version originale parut en 1968.

3 Voir Septentrion, XXIII, n° 3, 1994, pp. 7-9.

4 Voir Septentrion, XXXV, n° 1, 2006, pp. 75-77.

JOUER SUR TROIS TABLEAUX : SERGE DORNY

La saison 2012-2013 est la dixième saison de

Serge Dorny (° 1962) comme directeur général

de l’Opéra national de Lyon, l’une des plus

illustres scènes lyriques de France, qui jouit en

outre d’une excellente renommée sur le plan

international.

Dorny est né à Wevelgem (Flandre-Occidentale),

tout près de la frontière franco-belge. Il commence

sa carrière comme dramaturge musical au Théâtre

de la Monnaie à Bruxelles, sous la direction 

de Gerard Mortier. Il avait auparavant étudié 

l’histoire de l’art, l’archéologie, la musicologie, 

les sciences des médias et de la communication 

à l’université de Gand, tout en suivant des cours

au Conservatoire de cette ville. 

Après sa période de la Monnaie, il collabore

au Festival de Flandre1, dont il devient directeur

artistique en 1989. Il y fait connaître au public

une nouvelle génération de chefs d’orchestre tels

que Simon Rattle, Valery Gergiev, Ivan Fischer et

Esa-Pekka Salonen. Il o¤re d’inoubliables soirées

d’opéra avec l’ensemble du théâtre Mariinski de

Saint-Pétersbourg et accompagne des spécialistes

du baroque comme Jos Van Immerseel2 et 

Philippe Herreweghe3 dans l’exploration d’un

nouveau répertoire.

En 1996, Serge Dorny devient le Chief 

Executive and Artistic Director du London 

Philharmonic Orchestra avec pour enjeu de 

redonner à cette phalange réputée une identité

propre et de résoudre de nombreux problèmes

structurels, une tâche qu’il accomplit avec brio.

L’orchestre devient alors un ensemble flexible,

varié et dynamique sans rien perdre de son haut

niveau artistique. Le déficit est résorbé et fin 2003

le London Philharmonic Orchestra est l’orchestre

britannique qui récolte le plus grand succès de

fréquentation. Pour Serge Dorny, cela marque 

à la fois l’aboutissement d’un projet qu’il avait

développé et la recherche d’un nouveau défi.

Celui-ci se présente lorsque les opéras de

Cologne et de Lyon le contactent afin qu’il prenne

leur direction artistique. Dorny choisit Lyon en 
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raison de son infrastructure existante et de son

bâtiment particulier. En outre, il est conscient 

de l’importance que revêt l’opéra pour la ville en

tant que vitrine de prestige. «L’Opéra de Lyon 

était une maison équipée d’un bon dispositif et 

était en mesure de réaliser des projets fantastiques.

Durant sa période florissante sous la direction 

de Louis Erlo et Jean-Pierre Brossmann et avec

des directeurs musicaux tels que John Eliot 

Gardiner et Kent Nagano, il s’était forgé une 

solide réputation. Mais le moment était venu 

de donner une nouvelle identité à l’Opéra de

Lyon», aªrme Serge Dorny. Il souhaitait et 

souhaite encore développer un style propre à 

la maison et o¤rir une qualité toujours égale,

mettre la barre haut, tant pour le public que 

pour les artistes, ainsi que pour les di¤érents 

services de l’Opéra. «Chaque défi constitue une

motivation supplémentaire et o¤re la possibilité 

de se dépasser». 

Dorny a développé son point de vue et sa 

politique dans sa présentation de sa dixième 

saison: «J’ai imaginé la saison en suivant les 

principes de ce théâtre, m’inspirant de son 

histoire et de ses évolutions. Une saison d’opéra,

pour moi, c’est l’ensemble d’œuvres mises 

en perspective, d’œuvres qui dialoguent et 

s’éclairent les unes les autres, pour aiguiser le

regard et l’écoute, pour approfondir le plaisir du

spectateur. Présenter le grand répertoire, faire

découvrir des œuvres plus rares, promouvoir 

la création et les opéras du XXIe siècle: nous

jouons sur les trois tableaux et cela nous permet

de prendre part à l’histoire et à l’avenir de l’opéra.

Cette programmation est un élément fédérateur,

qui mobilise l’Opéra de Lyon et qui l’unit à son

public attentif et fidèle dans une relation de

confiance et de partage».

Ce public, Serge Dorny veut l’élargir au 

maximum et travaille à un projet pour créer une 

«fabrique d’opéra», une plate-forme réunissant

les gens et les moyens avec des ateliers, des 

locaux pour les répétitions etc. À présent déjà, 

ce ne sont pas seulement des mélomanes qui se

L’Opéra national de Lyon.
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rendent à l’opéra, mais un public extrêmement

varié dont 52% a moins de 45 ans et 25% moins

de 26 ans. «Grâce à eux, l’o¤re artistique 

s’enrichit, car ils ne sont pas conditionnés par 

le répertoire traditionnel et n’exigent pas qu’on

leur présente toujours les mêmes œuvres à 

succès». Ce qui montre que Lyon a compris 

l’importance de son opéra, c’est le fait que l’on

n’annonce pas de réduction des subventions 

(dont 60% viennent de la ville). Elles sont fixées

jusqu’en 2015. Le prix des places varie de 5 à 

94 euros, ce qui est tout à fait raisonnable pour

un opéra qui réalise des coproductions avec des

théâtres renommés tels que la Scala de Milan 

ou le Metropolitan de New York et qui est invité

régulièrement par le Festival d’Aix-en-Provence. 

Il n’est pas étonnant que Serge Dorny ait été fait

chevalier de la Légion d’honneur en avril 2012.

ERNA METDEPENNINGHEN 

(TR. A. HERLÉDAN)

1 Voir Septentrion, XXXVI, n° 4, 2007, pp. 86-87.

2 Voir Septentrion, XXXVII, n° 2, 2008, pp. 98-100.

3 Voir Septentrion, XXI, n° 1, 1992, pp. 23-27.

ANNEMARIE MOL : 

DE LA NON-CONFORMISTE À 

LA PHILOSOPHE RESPECTÉE 

«J’étudie la tribu des blouses blanches», déclarait

Annemarie Mol (° 1958) dans une interview 

il y a plus de dix ans. Elle se présentait comme

quelqu’un qui travaille sur le terrain à l’hôpital et

raconte ensuite comment médecins, infirmiers 

et patients se comportent au quotidien. Que 

font-ils, quels sont les mots qu’ils utilisent pour

qualifier leurs actes? Quelles sont les valeurs 

que traduisent ces paroles? Comment se situe 

le cours ordinaire des choses par rapport à 

l’idéologie oªcielle? 

À l’époque, Annemarie Mol était une 

scientifique un peu hors normes qui ne réussissait

à garder la tête hors de l’eau que grâce à des 

contrats temporaires à l’université. Elle manifestait

une préférence pour ce qu’elle appelle la 

«philosophie empirique», une philosophie 

qui n’ambitionne pas de révéler des vérités 

universelles et éternelles, mais qui cherche à

savoir quels sont les problèmes et les hypothèses

philosophiques qui se cachent derrière les 

pratiques concrètes et vécues, ce qui n’était 

guère de bon ton aux Pays-Bas. Elle était diªcile 

à cerner, diªcile à situer. 

Entre-temps, les choses se sont totalement

inversées. Annemarie Mol occupe une position

solide à l’Universiteit van Amsterdam en tant 

que professeur d’anthropologie du corps. 

C’est une discipline qu’elle a inventée elle-même

et dans laquelle elle combine la philosophie, 

la sociologie médicale, la théorie scientifique 

et l’anthropologie. En 2012, elle a reçu le 

prix Spinoza, le prix le plus prestigieux des 

Pays-Bas, pour des recherches scientifiques

«remarquables, innovantes et inspiratrices».

Ainsi, elle peut consacrer 2,5 millions d’euros 

à des recherches de son choix. Le rapport 

du jury insiste avant tout sur sa vision très 

personnelle et très large et une approche «qui 

inspire et influence des chercheurs dans le

monde entier». 

PHILOSOPHIE


